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ALBUM DE VERS ANCIENS 
ÁLBUM DE VERSOS ANTIGUOS 


LA FILEUSE 


Lilia..., neque nent 


Assise, la fileuse au bleu de la croisée 
On le jardin mélodieux se dodeline, 
Le rouet ancien qui ronfle l'a grisée. 


Lasse, ayant bu l'azur, de filer la cáline 
Chevelure, a ses doigts si faibles évasive, 
Elle songe, et sa téte petite sincline. 


Un arbuste et l'air pur font une source vive 
Qui, suspendue au jour, délicieuse arrose 
De ses pertes de fleurs le jardin de loisive. 


Une tige, ou le vent vagabond se repose, 
Courbe le salut vaín de sa gráce étoilée, 
Dédiant magnifique, au vieux rouet, sa rose. 


Mais la dormeuse file une laine isolée; 
Mystérieusement lombre fréle se tresse 


Au fil de ses doigts longs et qui dorment, frlée. 


LA HILANDERA 


Lilia..., neque nent 


Sentada la hilandera en la ventana azul, 
Donde el melodioso jardín se balancea, 
La ha embriagado el torno antiguo que resuena. 


Tras beberse el azur, harta de hilar mimosa 
Cabellera, a sus dedos tan flojos evasiva, 
Sueña, y su pequeña cabeza se inclina. 


Arbusto y aire puro se tornan fuente viva 
Que, en la luz suspendida, deliciosa riega 
El jardín del reposo con sus flores perdidas. 


Un tallo, en el que el viento vagabundo reposa, 
Cede al vano saludo de su gracia estrellada, 
Dedicando magnífico su rosa al viejo torno. 


Pero la dormilona hila una lana aislada; 
Se trenza misteriosamente la sombra frágil, 
Hilada con el hilo de sus dedos que duermen. 


10 


Le songe se dévide avec une paresse 
Angélique, et sans cesse, du doux fuseau crédule, 
La chevelure ondule au gré de la caresse.... 


Derriere tant de fleurs, l'azur se dissimule, 
Fileuse de feuillage et de lumitre ceinte: 
Tout le ciel vert se meurt. Le dernier arbre brúle. 


Ta soeur, la grande rose ou sourit une saínte, 
Parfume ton front vague au vent de son haleine 


Innocente, et tu crois languir... Tu es éteinte 


Au bleu de la croisée ou tu filais la laine. 


El sueño se devana con una angelical 
Pereza, y sin cesar, en el dulce huso crédulo, 
Los cabellos se ondulan a merced del cariño... 


Detrás de tantas flores se enmascara el azur, 
Hilandera ceñida de luz y de follaje: 
Se muere el cielo verde. Arde el último árbol. 


Tu hermana, la gran rosa donde sonríe una santa, 
Tu vaporosa frente perfuma con su aliento 


Inocente, y te crees languidecer... Te apagas 


En el azul del vano donde hilabas la lana. 
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HÉLENE 


Azur! cest moi... Je viens des grottes de la mort 
Entendre onde se rompre aux degrés sonores, 
Et je revois les galeres dans les aurores 
Ressusciter de ombre au fil des rames d'or. 


Mes solitaires mains appellent les monarques 
Dont la barbe de sel amusait mes doigts purs; 

Je pleurais. Ils chantaient leurs triomphes obscurs 
Et les golfes enfuis aux poupes de leurs barques. 


Jentends les conques profondes et les clairons 
Militaires rythmer le vol des avirons; 
Le chant clair des rameurs enchaíne le tumulte, 


Et les Dieux, a la proue héroique exaltés 
Dans leur sourire antique et que l'écume insulte, 
Tendent ver moi leurs bras indulgents et sculptés. 


HELENA 


¡Azul! Soy yo... Regreso de escuchar en las grutas 
De la muerte el sonido de la ola al romperse, 

Y veo las galeras de nuevo en las auroras 

Resurgir de la sombra con los remos de oro. 


Mis manos solitarias llaman a los monarcas, 
Cuya barba de sal divertía mis dedos. 
Lloraba yo. Cantaban sus oscuras victorias 
Y los golfos hitidos de su barca en la popa. 


Oigo las caracolas hondas y las cornetas 
Militares ritmando el vuelo de los remos; 
Encadena el tumulto el canto de los remeros, 


Y en la proa heroica los dioses, exaltados, 
Con su sonrisa antigua que la espuma profana, 
Me tienden indulgentes y esculpidos los brazos. 
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ORPHÉE 


... Je compose en esprit, sous le myrtes, Orphée 
L'Admirable!... Le feu, des cirques purs descend; 
Il change le mont chauve en auguste trophée 
Dow sexhale d'un dieu l'acte retentissant. 


Si le dieu chante, il rompt le site tout-puissant; 
Le soleil voit U'horreur du mouvement des pierres; 
Une plainte inouie appelle éblouissants 

Les hauts murs d'or harmonieux d'un sanctuaire. 


ll chante, assis au bord du ciel splendide, Orphée! 
Le roc marche, et trébuche; et chaque pierre fée 
Se sent un poids nouveau qui vers l'azur délire! 


D'un Temple á demi nu le soir baigne l'essor, 
Et soi-méme il sassemble et sordonne dans l'or 
A láme inmense du grand hymne sur la lyre! 


ORFEO 


...Bajo los mirtos, ¡yo, Orfeo el admirable, 

Me inspiro! De los circos puros desciende el fuego, 
Y del monte pelado hace augusto trofeo 

De donde surge el acto retumbante de un dios. 


Si el dios canta, destruye el sitio poderoso. 

El sol ve con horror las piedras que se mueven, 
Una planta inaudita incita deslumbrantes 
Altos muros de oro armonioso de un templo. 


¡Canta Orfeo sentado en un cielo esplendente! 
La roca anda, tropieza, y cada piedra-hada 
¡Se siente un peso nuevo que hacia el azur delira! 


De un templo al descubierto, la tarde baña el vuelo, 


¡Y él mismo se reúne y se ordena en el oro, 
Con el inmenso espíritu del gran himno en la lira! 
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NAISSANCE DE VÉNUS 


De sa profonde mére, encor froide et fumante, 
Voici qu'au seuil battu de tempétes, la chair 
Amérement vomie au soleil par la mer, 

Se délivre des diamants de la tourmente. 


Son sourire se forme, et suit sur ses bras blancs 
Qu'éplore lorient d'une épaule meurtrie, 

De l'humide Thétis la pure pierrerie, 

Ez sa tresse se fraye un frisson sur ses flancs. 


Le frais gravier, quarrose et fuit sa course agile, 
Croule, creuse rumeur de soif; et le facile 
Sable a bu les baisers de ses bonds puérils; 


Mais de mille regards ou perfides ou vagues, 
Son veil mobile méle aux éclairs de périls 
Lean riante, et la danse infidele des vagues. 


NACIMIENTO DE VENUS 


De su profunda madre, fría aún y humeante, 

He aquí que, en el umbral tempestuoso, la carne, 
Amargamente al sol por la mar vomitada, 

Se libra de los diamantes de la tormenta. 


Su sonrisa se forma, y sigue en sus blancos brazos 
Que aflige el oriente de una espalda herida, 

De la húmeda Tetis la pura pedrería, 

Y su trenza se abre a la emoción en sus flancos. 


Fresca grava, que riega y huye su curso ágil, 
Se hunde, ahonda rumor de sed, y las arenas 
Se han bebido los besos de sus pueriles saltos; 


Pero con mil miradas o perfidias u olas, 
Su mirar móvil mezcla con osados fulgores 
El agua riente y la danza infiel de las olas. 
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FÉERIE 


La lune mince verse une lueur sacrée, 

Toute une jupe d'un tissu d'argent léger, 

Sur les bases de marbre ou vient 'Ombre songer 
Que suit d'un char de perle une gaze nacrée. 


Pour les cygnes soyeux qui frólent les roseaux 
De carénes de plume a demi lumineuse, 

Elle effeuille infinie une rose neigeuse 

Dont les pétales font des cercles sur les eaux... 


Est-ce vivre?... O désert de volupté pámée 
Ou meurt le battement faible de l'eau lamée, 
Usant le seuil secret des échos de cristal. .. 


La chair confuse des molles roses commence 
A frémir, si d'un cri le diamant fatal 
Féle d'un fil de jour toute la fable immense. 


LAS HADAS 


La tenue luna vierte un resplandor sagrado, 
Cual falda entretejida de una plata ligera, 

En las basas de mármol donde la Sombra sueña 
De carroza de perlas ir tras gasa de nácar. 


A los sedosos cisnes que acarician las cañas 
Con carenas de pluma a medias luminosa, 
Deshoja sin cesar una rosa nevada 

Cuyos pétalos forman círculos sobre el agua... 


¿Esto es vida?... ¡Oh desierto transido de placer 
donde muere el batir del agua laminada, 
usando umbral secreto de cristalinos ecos!... 


Confundida de blandas rosas, la carne empieza 
A temblar, si en un grito el diamante fatal 
con hilo de luz quiebra la desmedida fábula. 
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MÉME FEERIE 


La lune mince verse une lueur sacrée, 

Comme une jupe d'un tissu d'argent léger, 

Sur les masses de marbre ou marche et croit songer 
Quelque vierge de perle et de gaze nacrée. 


Pour les cygnes soyeux qui frólent les roseaux 
De carénes de plume a demi lumineuse, 

Sa main cueille et dispense une rose neigeuse 
Dont les pétales font des cercles sur les eaux. 


Délicieux désert, solitude pámée, 
Quand le remous de l'eau par la lune lamée 
Compte éternellement ses échos de cristal, 


Quel coeur pourrait souffrir "inexorable charme 
De la nuit éclatante au firmament fatal, 
Sans tirer de soi-méme un cri pur comme une arme? 


LAS MISMAS HADAS 


La breve luna vierte un resplandor sagrado, 
Como una falda de un tisú de plata leve, 
Sobre masas de mármol en que camina y cree 
Soñar virgen de perla y nacarada gasa. 


A los cisnes de seda que rozan los carrizos 
Con carenas de pluma luminosa a mitad, 
Su mano coge y da una rosa de nieve 
Cuyos pétalos hacen círculos en las aguas... 


Delicioso desierto, soledad extasiada, 
Cuando el disturbio acuático bruñido por la luna 
Eternamente cuente sus ecos de cristal, 


¿Qué corazón podría sufrir el cruel hechizo 
De la noche que estalla en el cielo fatal, 
Sin lanzar de sí un grito puro como un arma? 
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BAIGNÉE 


Un fruit de chair se baigne en quelque jeune vasque, 
(Azur dans les jardins tremblants) mais hors de l'eau, 
lsolant la torsade auz puissances de casque, 

Luit le chef d'or que tranche a la nuque un tombean. 


Eclose la beauté par la rose et 'épingle! 

Du miroir méme issue ou trempent ses bijoux, 
Bizarres feux brisés dont le bouquet dur cingle 
Loreille abandonnée aux mots nus des flots doux. 


Un bras vague inondé dans le néant limpide 
Pour une ombre de fleur a cueillir vainement 


Seffile, ondule, dort par la délice vide, 


Si autre, courbé pur sous le beau firmament, 
Parmi la chevelure immense quil humecte, 
Capture dans lor simple un vol ivre d'insecte. 


BAÑADA 


Eruto de carne se baña en pequeña pila, 

Azur en huertos trémulos, pero fuera del agua, 
Aislado el entorchado con poderes de casco, 
Brilla el oro que corta en la nuca una tumba. 


¡Despunta la belleza por rosa y alfiler! 

Del espejo nacida donde mojan sus joyas, 
Raros fuegos quebrados cuyo ramillo singla 
Extraviado el oído en el rumor de la ola. 


Brazo incierto inundado en la límpida nada 
De una sombra de flor por recoger en vano 
Se afina, ondula, duerme por el placer vacío, 


Si el otro, curvado bajo el fastuoso cielo, 
Entre la cabellera inmensa que humedece, 


Captura en oro breve un vuelo ebrio de insecto. 
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AU BOIS DORMANT 


La princesse, dans un palais de rose pure, 

Sous les murmures, sous la mobile ombre dorrt, 

Et de corail ébauche une parole obscure 

Quand les viseaux perdus mordent ses bagues d'or. 


Elle n'écoute ni les gouttes, dans leurs chutes, 
Tinter d'un siécle vide au lointain le trésor, 
Ni sur le forét vague, un vent fondu de flúites 
Déchirer la rumeur d'une phrase de cor. 


Laisse, longue, l'écho rendormir la diane, 
O toujour plus égale á la molle liane 
Qui se balance et bat tes yeux ensevelis. 


Si proche de ta joue et si lente la rose 
Ne va pas dissiper ce délice de plis 


Secretement sensible au rayon qui sy pose. 


EN EL BOSQUE DURMIENTE 


La princesa, en un palacio de rosa puro, 

Bajo murmullos, bajo la móvil sombra duerme, 
Y de coral esboza una palabra oscura 

Cuando perdidos pájaros pican su anillo de oro. 


No escucha ella ni las gotas, en su caída, 

Tintar de un siglo vano el tesoro a lo lejos, 

Ni, en el vago boscaje, un viento deshecho en flautas 
Desgarrar el rumor de una frase de trompa. 


Deja, pausado, el eco que se duerma la diana, 
¡Siempre más semejante a la blanda líana 
Que se mece y golpea tus ojos encubiertos. 


Tan próxima a tu cara y tan lenta, la rosa 


No habrá de disipar la delicia de pliegues 


En secreto sensible a la luz que allí se posa. 
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CÉSAR 


César, calme César, le pied sur toute chose, 

Les poings durs dans la barbe, et l'oeil sombre peuplé 
D'uaigles et des combats du couchant contemple, 

Ton coeur senfle, et se sent toute-puissante Cause. 


Le lac en vain palpite et leche son lit rose; 

En vain d'or précieux brille le jeune blé; 

Tu durcis dans les noeuds de ton corps rassemblé 
Lordre, qui doit enfin fendre ta bouche close. 


Lample monde, au dela de l'immense horizon, 
LEmpire attend l'éclair, le décret, le tison 
Qui changeront le soir en furieuse aurore. 


Heureux la-bas sur l'onde, et bercé du hasara, 
Un pécheur indolent qui flotte er chante, ignore 
Quelle foudre samase au centre de César. 


CÉSAR 


César, oh calmo César, el pie en todas las cosas, 
Los puños en la barba, y los ojos poblados 

De águilas y combates, del ocaso admirado, 

Se hincha tu pecho, y siento la Causa poderosa. 


En vano el lago late y lame su lecho rosa; 

De oro precioso brilla en vano el joven trigo; 
Concentrado en los nudos de tu cuerpo, endureces 
El orden, que por fin hará que abras la boca. 


El Imperio, allende el inmenso horizonte, 
Aguarda la centella, el decreto, el tizón 
Que han de hacer de la noche una aurora furiosa. 


Feliz, allá, en el agua, por el azar mecido, 
Pescador indolente, que flota y canta, ignora 
Los rayos que acumula César en su interior. 
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LE BOIS AMICAL 


Nous avons pensé des choses pures 
Cóte a cóte, le long des chemins, 

Nous nous sommes tenus par les mains 
Sans dire... parmi les fleurs obscures; 


Nous marchions comme des fiancés 
Seuls, dans la nuit verte des prairies; 
Nous partagions ce fruit de féeries 
La lune amicale aux insensés. 


Et puis, nous sommes morts sur la mousse, 
Tres loin, tout seuls parmi l'ombre douce 
De ce bois intime et murmurant; 


Et la-haut, dans la lumiére immense, 
Nous nous sommes trouvés en pleurant 
O mon cher compagnon de silence! 


EL BOSQUE AMIGO 


Pensábamos en cosas puras, 
Juntos los dos, por los caminos, 
Nos llevábamos de la mano, 

En silencio... entre oscuras flores; 


Caminábamos como novios, 
En la noche verde del prado; 
Compartíamos el fruto mágico, 
La luna amiga de los locos. 


Luego morimos en el musgo, 
Muy lejos, solos, en la sombra 
De este rumoroso bosque íntimo; 


Y, allá arriba, en la luz inmensa, 


Nos encontramos sollozando, 
¡Mi compañero de silencio! 
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LES VAINES DANSEUSES 


Celles qui sont des fleurs légeres son venues, 
Figurines d'or et beautés toutes menues 
On sirise une faíble lune... Les voici 
Meélodieuses fuir dans les bois éclairci. 


De mauves et d'iris et de nocturnes roses 

Sont les gráces de nuit sous leurs danses écloses. 
Que de parfums voilés dispensent leurs doigts d'or! 
Mais l'azur doux seffeuille en ce bocage mort 

Et de l'eau mince luit á peine, reposée 

Comme un pále trésor d'une antique rosée 

Don le silence en fleur monte... Encor les voicí 
Mélodieuses fuir dans le bois éclairci. 

Aux calices aimés leurs mains sont gracieuses; 

Un peu de lune dort sur leur levres pieuses 

Ex leurs bras merveilleux aux gestes endormis 
Aiment a dénouer sous les myrtes amis 

Leurs liens fauves et leurs caresses... Mais certaines, 
Moins captives du rythme et des harpes lointaines, 
Sen vont d'un pas subtil au lac enseveli 

Boire des lys l'eau fréle ou dort le pur oubli. 


LAS VANAS BAILARINAS 


Han arribado aquellas que son flores ligeras, 
Figurillas de oro y bellezas menudas 

Donde irisa una escasa luna... Helas aquí, 
En el claro del bosque, melodiosas huir. 


De iris y de malvas y de nocturnas rosas 

Son las gracias de noche que se abren con sus bailes. 
¡Cuánto oculto perfume libran sus dedos de oro! 
El azur se deshoja en el boscaje muerto, 

Y el agua fina apenas reluce, sosegada 

Como un tesoro pálido de un antiguo rocío 

Del que el silencio en flor sube... Aquí están aún, 
Huyendo melodiosas en el claro del bosque. 

En los amados cálices, son gentiles sus manos; 
Algo de luna duerme en sus piadosos labios, 

Y sus brazos fantásticos, de adormecidos gestos, 
Gustan de deshacer, bajo mirtos amigos, 

Sus fieras lianas y caricias... Aunque ciertas, 
Menos presas del ritmo y de lejanas arpas, 

Se van con paso leve al lago sepultado, 

A beber de lis agua donde duerme el olvido. 
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UN FEU DISTINCT... 


Un feu distinct mbhabite, et je vois froidement 
La violente vie illuminée entiere.... 

Je ne puis plus aimer seulement quien dormant 
Ses actes gracieux mélangés de lumiere. 


Mes jours viennent la nuit me rendre des regards, 
Aprés le premier temps de sommeil malheureux; 
Quand le malheur lui-méme est dans le noir épars 
1ls reviennent me vivre et me donner des yeux. 


Que si leur joie éclate, un écho qui m'éveille 
Na rejeté quun mort sur ma rive de chair, 
Et mon rire étranger suspend a mon oreille, 


Comme a la vide conque un murmure de mer, 
Le doute, — sur le bord d'une extreme merveille, 
Si je suis, si je fus, si je dors ou je veille? 


UN FUEGO OTRO... 


Un fuego otro me habita, y fríamente veo 

La violenta vida por entero encendida... 

Y ya no puedo amar más que solo durmiendo 
Sus acciones gentiles mezcladas con la luz. 


Mis días me devuelven por la noche miradas, 
Después del primer lapso de sueño desdichado; 
Cuando la adversidad se derrama en lo negro, 
Regresan a vivirme y a procurarme ojos. 


Si su alegría estalla, el eco que me aviva 
No ha echado más que un muerto en mi orilla de carne; 
Y mi risa extranjera suspende de mi oreja, 


Cual de concha vacía un murmullo de mar, 


La duda, en el borde de un prodigio excesivo, 
De si soy, o si fui, de si duermo o no duermo. 
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NARCISE PARLE 


Narcissae placandis manibus 


O freres! tristes lys, je languis de beauté 

Pour métre désiré dans votre nudité, 

Et vers vous, Nymphe, Nymphe, ó Nymphe des fontaines, 
Je viens au pur silence offrir mes larmes vaines. 


Un grand calme mécoute, ou ¡écoute l'espoir. 

La voix des sources change et me parle du soir; 
Jentends Uherbe d'argent grandir dans ombre sainte, 
Et la lune perfide éleve son miroir 

Jusque dans les secrets de la fontaine éteinte. 


Et moi! De tout mon coeur dans ces roseaux jeté, 
Je languis, ó saphir, par ma triste beauté! 

Je ne sais plus aimer que l'eau magicienne 

Ou joubliai le rire et la rose ancienne. 


Que je déplore ton éclat fatal et pur, 

Si mollement de moi fontaine environnée, 
Ox puiserent mes yeux dans un mortel azur 
Mon image de fleurs humides couronnée! 
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NARCISO HABLA 


Narcissae placandis manibus 


¡Oh hermanos!, tristes lirios, ansío la belleza 
Por haberme deseado en vuestra desnudez, 
Y hacia vos, Ninfa, Ninfa, oh Ninfa de las fuentes, 


Vengo a ofrecer al puro silencio vanas lágrimas. 


Me escucha una gran calma, donde escucho esperanza. 
La voz del agua cambia y me habla de la noche. 

Oigo hierba de plata crecer en sombra santa, 

Y la pérfida luna establece su espejo 

hasta en los secretos de la fuente apagada. 


Con todo mi ser, ¡yo!, echado en estas cañas, 
¡Languidezco, oh zafiro, por mi triste belleza! 
Ya tan solo sé amar el agua prodigiosa 
Donde olvidé el reír y la arcaica rosa. 


¡Cómo deploro tu fulgor fatal y puro, 

Oh fuente circundada por mí tan débilmente, 
Donde en mortal azur extrajeron mis ojos 

Mi imagen coronada de humedecidas flores! 
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Hélas! Limage est vaine et les pleurs éternels! 
A travers les bois bleus et les bras fraternels, 
Une tendre lueur d'heure ambigué existe, 

Et d'un reste du jour me forme un fiancé 

Nu, sur la place pále ou mattire l'eau triste... 
Délicieux démon, désirable et glacé! 


Voici dans l'eau ma chair de lune et de rosée, 

O forme obéissante 4 mes yeux opposée! 

Voici mes bras d'argent dont les gestes sont purs!... 
Mes lentes mains dans l'or adorable se lassent 
D'appeler ce captif que les feuilles enlacent, 


Et je crie aux échos les noms des dieux obscurs!... 


Adieu, reflet perdu sur l'onde calme et close, 
Narcisse... ce nom méme est un tendre parfum 
Au coeur suave. Effenille aux mánes du défunt 
Sur ce vide tombeau la funérale rose. 


Sois, ma levre, la rose effeuillant le baiser 

Qui fasse un spectre cher lentement sapaiser, 

Car la nuit parle a demi-voix, proche et lontaine, 
Aux calices pleins d'ombre et de sommeils légers. 
Mais la lune samuse aux myrtes allongés. 


Je tadore, sous ces myrtes, ó l'incertaine 
Chair pour la solitude éclose tristement 

Qui se mire dans le miroir au bois dormant. 
Je me délie en vain de ta présence douce, 


¡Ay! ¡La imagen es vana y eternos son los llantos! 
Por los bosques azules y los fraternos brazos, 

El tierno resplandor de una hora ambigua existe; 
Con un resto del día me formo un prometido 


Desnudo, en lugar pálido donde me atrae agua triste... 


¡Delicioso demonio, deseable y helado! 


He aquí, en agua, mi carne de luna y de rocío, 
¡Oh forma obediente, opuesta a mi mirada! 

¡He aquí mis argénteos brazos de gestos puros!... 
Mis manos en el oro adorable se cansan 

De llamar al cautivo que las hojas enlazan, 

Y ¡al eco grito el nombre de los dioses oscuros!... 


Adiós, fulgor perdido en calma onda cerrada, 
Narciso... el nombre mismo es un tierno perfume 
De suave ardor. Deshoja a los manes del difunto, 
En la tumba vacía, la rosa funeral. 


Labio mío, la rosa seas deshojando el beso 

Que haga a querido espectro lentamente calmarse, 
Pues la noche habla próxima y lejana, en voz baja, 
A los cálices plenos de sombra y sueños leves. 

Mas se distrae la luna con alargados mirtos. 


Bajo esos mirtos, yo te adoro, incierta carne 
Para la soledad nacida tristemente 

Que se mira al espejo en el bosque durmiente. 
En vano me desato de tu presencia dulce, 
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L'heure menteuse est molle aux membres sur la mousse 


Et d'un sombre délice enfle le vent profond. 


Adieu, Narcisse... Meurs! Voici le crépuscule. 
Au soupir de mon coeur mon apparence ondule, 
La flúte, par l'azur enseveli module 

Des regrets de troupeaux sonores qui sen vont. 
Mais sur le froid mortel ou l'étoile sallume, 
Avant qu'un lent tombeau ne se forme de brume, 
Tiens ce baiser quí brise un calme d'eau fatal! 


Lespoir seul peut suffire á rompre ce cristal. 
La ride me ravisse au souffle qui m'exile 

Et que mon souffle anime une flúte gracile 
Dont le joueur léger me serait indulgent!... 


Evanouissez-vous, divinité troublée! 
Ex, toi, verse a la lune, humble flúxte isolée, 
Une diversité de nos larmes d'argent. 


La hora falsa cede a los miembros en el musgo 
Y con sombría delicia infla el viento profundo. 


Adiós, Narciso... ¡Muere! Aquí está ya el crepúsculo. 


De mi pecho el suspiro ondula mi apariencia; 
Por el azul sepulto, armoniza la flauta 

Pesares de rebaños sonoros que se van. 

Pero en el frío mortal donde prende la estrella, 
Antes de que un sepulcro se forme con la bruma, 
¡Toma el beso que rompe calma de agua fatal! 


Basta con la esperanza para el cristal romper. 
La onda me arrebate al soplo que me exilia, 

Y ¡que mi soplo anime una flauta sutil 

Cuyo fino flautista conmigo sea indulgente!... 


¡Desvaneceos, vos, enturbiada deidad! 
Y tú, vierte en la luna, humilde flauta aislada, 
Una diversidad de nuestro argénteo llanto. 
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ÉPISODE 


Un soir favorisé de colombes sublimes, 

La pucelle doucement se peigne au soleil. 

Aux nénuphars de l'onde elle donne un orteil 
Ultime, et pour tiédir ses froides mains errantes 
Parfois trempe au couchant leurs roses transparentes. 
Tantót, si d'une ondée innocente, sa peau 
Frissonne, cest le dire absurde d'un pipeau, 
Elúte dont le coupable aux dents de pierrerie 
Tire un futile vent d'ombre et de réverie 

Par locculte baiser qu'il risque sous les fleurs. 


Mais presque indifférente aux feintes de ces pleurs, 
Ni se divinisant par aucune parole 

De rose, elle déméle une lourde auréole; 

Ez tirant de sa nuque un plaisir qui la tord, 

Ses poings délicieux pressent la touffe d'or 

Dont la lumitre coule entre ses doigts limpides! 

... Une feuille meurt sur ses épaules humides, 
Une goutte tombe de la flúte sur l'eau, 

Ez le pied pur sépeure comme un bel oiseau 

lvre d'ombre... 


EPISODIO 


Una tarde, auspiciada por palomas sublimes, 
La doncella se peina sitavemente al sol. 

El dedo de un pie ofrece al nenúfar del agua, 

Y, para que se entibien sus frías manos erráticas, 
Sumerge en el ocaso sus transparentes rosas. 
Luego, si en una lluvia inocente su piel 

Tirita, es el decir absurdo de un flautín, 

Flauta cuyo culpable, con dientes como joyas, 
Exhala fútil brisa de sombra y fantasía, 

Por el furtivo beso que arriesga entre las flores. 


Mas, casi indiferente a estos fingidos llantos, 
Y sin divinizarse por ninguna palabra 

De rosa, desenreda una pesada aureola. 
Librando de su nuca un placer que la retuerce, 
¡Sus deliciosas manos asen un mechón de oro 
Cuya luz se desliza entre sus dedos límpidos! 


... Una hoja muere sobre sus hombros empapados, 


Una gota resbala de la flauta a las aguas, 
Y el pie puro se asusta como un precioso pájaro 
Ebrio de sombra... 
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VUE 


Si la plage penche, si 
Lombre sur l'veil Suse et pleure 
Si Pazur est larme, ainsi 


Au sel des dents pure affleure 


La vierge fumée ou l'air 
Que berce en soi puis expire 
Vers l'eau debout d'une mer 
Assoupie en son empire 


Celle qui sans les ouir 

Sí la levre au vent remue 
Se joue 4 évanouir 

Mille mots vains oú se mue 


Sous humide éclair de dents 
Le tres doux feu du dedans. 


VISTA 


Si la playa cede, si 

La sombra en el ojo llora, 
Si azur es lágrima, así 

En diente salobre aflora 


Virgen vaporosa o aire 

Que mece en sí y luego expira 
Al agua en pie de una mar 

En su imperio adormecida 


Aquella que sin oír 

Si el labio al viento se mueve 
Se juega disipar mil 

Palabras vanas que cambian 


Bajo el brillo de los dientes 
El dulce fuego interior. 


43 


44 


VALVINS 


Si tu veux dénouer la forét qui taére 
Heureuse, tu te fonds aux feuilles, si tu es 
Dans la fluide yole a jamais littéraire, 
Traínant quelques soleils ardemment situés 


Au blancheurs de son flanc que la Seine caresse 
Émue, ou pressentant l'apres-midi chanté, 
Selon que le grand bois trempe une longue tresse 
Et mélange ta voile au meilleur de l'été. 


Mais toujours pres de toi que le silence livre 
Aux cris multipliés de tout le brut azur, 
Lombre de quelque page éparse d'aucun livre 


Tremble, reflet de voile vagabonde sur 
La poudreuse peau de la riviere verte 
Parmi le long regard de la Seine entr ouverte. 


VALVINS 


Si has de desenredar el bosque que te airea 
Feliz, con el follaje te fundes, si te encuentras 
En la fluida yola por siempre literaria, 
Tirando de unos soles fijados con ardor 


En su níveo flanco, que agitado acaricia 

El Sena, o presintiendo la tarde modulada, 

En tanto que el gran bosque moja una larga soga 
Y mezcla en lo mejor del estío tu vela. 


Pero siempre a tu lado, a quien rinde el silencio 
Los gritos repetidos de todo el rudo azur, 
La sombra de una página dispersa de algún libro 


Tiembla, reflejo de una vela errabunda sobre 
La polvorienta piel de la verde corriente 
Entre la honda mirada del entreabierto Sena. 
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A Francis Vielé-Grifán 


Eté, roche d'air pur, et toi, ardente ruche, 

O mer! Eparpillée en mille mouches sur 

Les touffes d'une chair fraíche comme une cruche, 
Et jusque dans la bouche ou bourdonne l'azur; 


Ez toi, maison brúlante, Espace, cher Espace 
Tranquille, ou l'arbre fume et perd quelques oiseaux, 
On créve infiniment la rumeur de la masse 

De la mer, de la marche et des troupes des eaux, 


Tonnes d'odeurs, grands ronds par les races heureuses 
Sur le golfe qui mange et qui monte au soleil, 

Nids purs, écluses d'herbe, ombres des vagues creuses, 
Bercez lenfant ravie en un poreux sommetl! 


Aux cieux vainement tonne un éclat de matiere, 
Embrase-t-il les mers, consume-t-1l le monts, 
Verse-t-il a la vie un torrent de lumiére 

Ez fait-il dans les coeurs hennir tous le démons, 


Toi, sur le sable tendre ou sabandonne l'onde, 
Ox sa puissance en pleurs perd tous ses diamants, 
Toi quassouplit l'ennui des merveilles du monde, 
Vierge sourde aux clameurs d'éternels éléments, 


VERANO 


A Francis Vielé-Griffin 


Verano, roca de aire puro, y tú, panal ígneo, 
¡Oh mar, dispersa en mil moscardones en los 
Montones de una carne fresca como una jarra, 
Y hasta en la boca donde bordonea el azur! 


Y tú, casa quemante, Espacio, caro Espacio 
Tranquilo, donde el árbol humea y pierde pájaros, 
Donde muere por siempre el rumor de la masa 
De la mar, de la marcha, de las tropas del agua, 


Montón de olores, círculos por las razas felices 

En el golfo que come y que se eleva al sol, 

Nidos puros, mechones de hierba, sombras de olas, 
¡Meced al niño absorto en un poroso sueño! 


En los cielos en vano ruge un fulgor matérico, 
Abrazando los mares, consumiendo los montes, 
Derramando en la vida un torrente de luz 

Y hace en los corazones relinchar a los diablos. 


Tú, en la tierna arena donde se extingue la ola, 
Donde su poder pierde en llanto sus diamantes, 
Tú que aplacas el tedio del prodigio del mundo, 
Virgen sorda al clamor del eterno elemento, 
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Tu te fermes sur tot, serrant ta jeune gorge, 
Ame toute 4 l'amour de sa petite nuit, 

Car ces tumultes purs, cet astre fou qui forge 
Lor brut d'événements bétes comme le bruit, 


Te font baiser les seins de ton étre éphémere, 
Chérir ce peu de chair comme un jeune animal 
Ex victime et dédain de la splendeur amere 
Choyer le doux orguel de saimer comme un mal 


Fille exposée aux dieux que 'Océan constelle 
D'écume quil arrache aux miroirs du soletl, 
Au jeux universels tu préferes mortelle, 

Toute d'ombre et d'amour, ton ile de sommell. 


Cependant du haut ciel foudroyant l'heure humaine, 
Monstre altéré du temps, immolant le futur, 

Le Sacrificateur Soleil roule et ramene 

Le jour apres le jour sur les autels d'azur... 


Mais le jambes (mais Uune est fraíche et se dénoue 
De la plus rose), les épaules, le sein dur, 

Les bras qui se mélange a l'écumeuse joue 

Brillent abandonnés autour du vase obscur 


Ox filtrent les grands bruits pleins de bétes puisées 
Dans les cages de feuille et les mailles de mer 

Par les moulins marins et les huttes rosées 

Du jour... Toute la peau dore les treilles d'air. 


Te encierras en ti misma, la garganta apretándote, 
Alma para el amor de su pequeña noche, 

Pues los tumultos puros, loca estrella que forja 

El oro del evento estúpido tal ruido, 


Te hacen besar los senos de tu efímero ser, 
Apreciar esta carne como un animal joven, 

Y, víctima y desprecio del esplendor amargo, 
Mimar el dulce orgullo de amarse como un mal, 


Chica expuesta a los dioses que el Océano constela 
De espuma, que desgarra del espejo del sol, 

En los juegos del cosmos prefieres ser mortal, 
Toda de sombra y amor, tu isla de sueño. 


Pero, del alto cielo terrible, la hora humana, 
Monstruo que el tiempo altera, inmolando el futuro, 
El Sacrificador Sol rueda y trae de vuelta 

El día tras el día en el altar de azur... 


Pero las piernas (una es fresca y se desliga 

De la más rosa), los hombros, el seno duro, 

Los brazos que se mezclan con la espúmea mejilla 
Brillan abandonados en torno al jarrón fosco 


Donde filtran los ruidos de bestias extraídas 
De las jaulas de hoja y las mallas de mar 
Por molinos marinos y las chozas rosadas 
Del día... Toda piel dora parras aéreas. 
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PROFUSION DU SOIR 
POEME ABANDONNÉ. .. 


Du soleil soutenant la puissante paresse 

Qui plane et sabandonne a l'oeil contemplateur, 
Regard!... Je bois le vin céleste, et je caresse 

Le grain mystérieux de lextreme hauteur. 


Je porte au sein brúlant ma lucide tendresse, 
Je joue avec les feux de l'antique inventeur; 
Mais le dieu par degrés qui se désintéresse 
Dans la pourpre de l'air saltere avec lenteur. 


Laissant dans le champ pur battre toute l'idée, 
Les travaux du couchant dans la sphere vidée 
Connaissent sans oiseaux leur entiére grandeur. 


LAnge frais de l'veil nu pressent dans sa pudeur, 
Haute nativité d'étoile élucidée, 
Un diamant agir qui berce la splendeur... 


* 


O Soir, tu viens épandre un délice tranquille, 
Horizon des sommeils, stupeur des coeurs pieux, 
Persuasive approche, insidieux reptile, 


PROFUSIÓN DE LA TARDE 


POEMA ABANDONADO... 


Sosteniendo del sol la pujante pereza 

Que se cierne y cede al ojo que contempla, 
¡Mira!... Bebo el vino celeste y acaricio 

El grano misterioso de la altura suprema. 


Mi lúcida ternura porto en mi pecho ardiente 
Y juego con los fuegos del antiguo inventor; 
Pero el dios, poco a poco, que pierde el interés, 
En el aire purpúreo se altera lentamente. 


Dejando en campo puro batir la idea entera, 
El afán del crepúsculo, en la esfera vacía, 
Sin pájaros, conoce su completa grandeza. 


Ángel de mirar límpido presiente, en su pudor, 
Alta Natividad de estrella elucidada, 


Actuar un diamante que mece el esplendor... 


* 


Vienes, Tarde, a expandir la tranquila delicia, 
Horizonte de sueños, estupor del pío pecho, 
Enfoque persuasivo, insidioso reptil, 
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Et rose que respire un mortel immobile 
Dont l'veil doré sengage aux promesses des cieux! 


* 


Sur tes ardents autels son regarde favorable 
Brúle, lame distraite, un passé précieux. 

ll adore dans lor qui se rend adorable 
Bátir d'une vapeur un temple mémorable, 
Suspendre au sombre éther son risque et son récif; 
Ex vole, ivre des feux d'un triomphe passif 
Sur labíme aux ponts d'or rejoindre la Fortune; 
—Tandis quaux bords lointains du Théátre pensif; 
Sous un masque léger glisse la mince lune... 


* 


...Ce vin bu, homme báille, et brise le flacon. 
Aux merveilles du vide il garde une rancune; 
Mais le charme du soir fume sur le balcon 

Une confusion de femme et de flocon... 


* 


—-O conmseil!... Station solennelle!... Balance 
Dun doigt doré pesant les motifs du silence! 

O sagesse sensible entre les dieux ardents! 

—De l'espace trop beau, préserve-moi, balustre! 
La, mappelle la mer!... La, se penche l'illustre 
Vénus Vertigineuse avec ses bras fondants! 


* 


Y rosa que respira un inmóvil mortal 
Cuyo áureo ojo se enlaza al voto de los cielos. 


* 


En tu candente altar, su mirada benévola 
Quema, alma distraída, un precioso pasado. 

Él adora en el oro que se vuelve adorable 
Contruir de un vapor un templo memorable, 
Fijar en sombrío éter su riesgo y su arrecife, 

Y vuela, ebrio de fuegos de un triunfo indiferente, 
Sobre abismos, con puentes áureos, hacia Fortuna; 

En tanto, en las orillas del pensativo Teatro, 

Bajo ligera máscara resbala fina luna... 


* 


Bebido el vino, el hombre bosteza y rompe el frasco. 
Guarda un rencor en la belleza del vacío; 

Mas humea el encanto de la noche en el palco 

Una perturbación de mujer y de copos... 


* 


—;Oh Consejo!... ¡Estación solemne!... ¡Oh Balanza 
De áureo dedo pesando los porqués del silencio! 

¡Oh sensible saber entre dioses ardientes! 

—Del espacio tan bello, presérvame, balaustre! 

¡Allá, la mar me llama!... ¡Allá, cuelga la ilustre 
Venus Vertiginosa con sus brazos fundentes! 


* 
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Mon oeil, quoiquil sattache au sort souple des ondes, 
Ez boive comme en songe a l'éternel versean, 

Garde une chambre fixe et capable des mondes; 

Et ma cupidité des surprises profondes 

Voit a peine au travers du transparent berceau 

Cette femme d'écume et d'algue et d'or que roule 

Sur le sable et le sel la meule de la houle. 


* 


Pourtant je place aux cieux les ébats d'un esprit; 
Je vois dans leurs vapeurs des terres inconnues, 
Des déesses de fleurs feindre d'étre des nues, 

Des puissances d'orage errer a demi nues, 

Ez sur les roches d'air du soir qui sassombrit, 
Telle divinité saccoude. Un ange nage. 

ll restaure l'espace á chaque tour de rein. 

Moi, qui jette ici-bas l'ombre d'un personnage, 
Zoutefois délié dans le plein souverain, 

Je me sens qui me trempe, et pur qui me dédaigne! 
Vivant au sein futur le souvenir marin, 


Tout le corps de mon choix dans mes regards se baigne! 
*k 


Une créte écumeuse, énorme et colorée, 
Barre, puissamment pure, et plisse le parvis. 

Roule jusqu'a mon coeur la distance dorée, 
Vague!... Croulants soleils aux horizons ravis, 
Tu niras pas plus loin que la ligne ignorée 
Qui divise les dieux des ombres on je vis. 


* 


Mi mirada, aunque atada al destino de la ola 

Y beba como en sueños al sempiterno acuario, 
Mantiene un cuarto fijo y capaz de los mundos; 
Y mi codicia de insondables sorpresas 

Ve apenas, a través de transparente cuna, 

A esta mujer de espuma, de algas y oro que rueda 
Por la arena, y la sal del oleaje la muele. 


* 


Mas coloco en los cielos las fiestas de un espíritu; 
Y veo en sus vapores tierras desconocidas, 

A las diosas de flores fingir que están desnudas, 
Poderosas tormentas vagar medio desnudas 

Y, en las rocas del aire de la tarde apagándose, 

Esa divinidad tumbada. Un ángel nada. 

Y restaura el espacio a cada braceada. 

Yo, que arrojo aquí abajo sombra de un personaje, 
Desatado, no obstante, en pleno soberano, 
¡Siento quién me sumerje, siento quién me desprecia! 
Viviendo en el futuro la memoria marina, 


¡De mi elección el cuerpo en mis ojos se baña! 
* 


Una cresta espumosa, enorme y coloreada 
Corta, puro poder, y se pliega en el atrio. 
¡Rueda a mi corazón la distancia dorada, 
Ola!... Soles sepultos en felices confines, 
No llegarás más lejos que la línea ignorada 
que divide a los dioses de la sombra en que vivo. 


* 
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Une volute lente et longue d'une lieue 
Semant les charmes lourds de sa blanche torpeur 
Oh se joue une joie, une soif d'étre bleue, 
Tire le noir navire épuisé de vapeur... 


* 


Mais pesants et neigeux les monts du crépuscule, 
Les nuages trop pleins et leurs seins copieux, 
Toute la majesté de V'Olympe recule, 
Car voici le signal, voici lor des adieux, 
Et l'espace a humé la barque minuscule... 


* 


Lourds frontons du sommeil toujours inachevés, 
Rideaux bizarrement d'un rubis relevés 
Pour le mauvais regard d'une sombre planete, 
Les temps sont accomplis, les désirs se sont tus, 
Et dans la bouche d'or, báillements combattus, 
Sécartelent les mots que charmait le potte... 

Les temps sont accomplis, les désirs se sont tus. 


* 


Adieu, Adieu!... Vers vous, ó mes belles images, 

Mes bras tendent toujours l'insatiable port! 

Venez, effarouchés, hérissant vos plumages, 

Voiliers aventureux que talonne la mort! 
Hátez-vous, hátez-vous!... La nuit presse!... Tantale 
Va périr! Et la joie éphémere des cieux! 

Une rose naguere aux ténebres fatale, 

Une toute dernitre rose occidentale 


Una espiral pausada y larga, de una legua, 
Sembrando los encantos de su blanca torpeza 
Donde obtiene un placer, la sed de ser azul, 
Remolca exhausto y negro navío de vapor... 


* 


Mas, de nieve pesados los montes del crepúsculo, 
Las nubes excesivas y sus senos copiosos, 
Toda la majestad del Olimpo recula, 
Pues he aquí la señal, el oro del adiós, 
Y el espacio ha aspirado el diminuto barco... 


* 


Graves frontones del sueño aún incompletos, 
Cortinas raramente sujetas con rubí 
Para el mal de ojo de un planeta ensombrecido, 
El tiempo se ha cumplido, se ha callado el deseo, 
Y, en la boca de oro, combatidos bostezos, 
Se extirpan las palabras que encantaba el poeta... 
El tiempo se ha cumplido, se ha callado el deseo. 


* 


¡Adiós, adiós!... ¡A vos, oh mis bellas imágenes, 
Mis brazos aún extienden el insaciable puerto! 
¡Venid, asustadizos, erizándoos las plumas, 
Arriesgados veleros tras los que va la muerte! 

¡Dáos prisa, dáos prisa!... ¡Llega la noche! ¡Tántalo 
Perecerá! Y ¡la efímera alegría del cielo! 

Hace mucho una rosa fatal en las tinieblas, 

Una última rosa occidental, horrible- 
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Pálit affreusement sur le soir spacieux... 

Je ne vois plus frémir au mát du belvédere 
Ívre de brise un sylphe aux couleurs de drapean, 
Et ce grand port rest plus qu'un noir débarcadere 
Couru du vent glacé que sent venir ma peau! 


Fermez-vous! Fermez-vous! Fenétres offensées! 
Grands yeux qui redoutez la véritable nuit! 

Ez toi, de ces hauteurs d'astres ensemencées, 
Accepte, fécondé de mystere et d'ennui, 
Une maternité muette de pensées... 


Mente palideció en la noche espaciosa... 
Ya no veo en el mástil del mirador temblar, 
Ebrio de brisa, a un silfo color de la bandera, 
Y el gran puerto no es más que un negro atracadero 
Donde un gélido viento corre y siento en mi piel. 


¡Cerrad, cerrad! ¡Cerráos, ventanas ofendidas! 
¡Grandes ojos que temen la verdadera noche! 
Y tú, de estas alturas de sembrados planetas, 
Acepta, fecundado de misterio y hastío, 
Una maternidad muda de pensamientos... 
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ANNE 


A André Lebey 


Anne qui se mélange au drap pále et délaisse 
Des cheveux endormis sur ses yeux mal ouverts 
Mire ses bras lointains tournés avec mollesse 
Sur la peau sans couleur du ventre découvert. 


Elle vide, elle enfle d'ombre sa gorge lente, 

Et comme un souvenir pressant ses propres chars, 
Une bouche brisée et pleine d'eau brúlante 
Roule le goút immense et le reflet des mers. 


Enfin désemparée et libre d'étre fraíche, 

La dormeuse déserte aux touffes de couleur 
Elotte sur son lit bléme, et d'une levre seche, 
Tette dans la ténebre un souffle amer de fleur. 


Et sur le linge ou l'aube insensible se plisse, 
Tombe, d'un bras de glace effleuré de carmin, 
Toute une main défaite et perdant le délice 
A travers ses doigts nus dénoués de Uhumain. 


Au hasard ! A jamais, dans le sommeil sans hommes 
Pur des tristes éclairs de leurs embrassements, 


A André Lebey 


Ana, que con la sábana se mezcla y abandona 
Los dormidos cabellos sobre entornados ojos, 
Ve sus brazos lejanos girados suavemente 
Sobre la blanca piel del vientre descubierto. 


Vacía e hincha de sombra su calmosa garganta, 
Y, como un recuerdo que presiona su carne, 
Una boca partida y llena de agua candente 
Hace rodar el gusto y el destello del mar. 


Angustiada al final y libre al estar fresca, 

La aislada dormilona con matas de color 
Flota en su cama pálida y, con los labios secos, 
En la tiniebla mama soplo amargo de flor. 


Y en la ropa en que el alba insensible se arruga, 
Cae, de un helado brazo rozado de carmín, 
Una mano rendida que ha perdido el deleite 
En sus desnudos dedos, librados de lo humano. 


¡Al azar! Para siempre, en el sueño sin hombres, 
Limpio de entristecidos brillos de sus abrazos, 
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Elle laisse rouler les grappes et les pommes 
Puissantes, qui pendaient aux treilles d'ossements, 


Qui riaient, dans leur ambre appelant les vendanges, 
Et dont le nombre d'or de riches mouvements 
Invoquait la vigueur et les gestes étranges 

Que pour tuer l'amour inventent les amants... 
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Sur toi, quand le regard de leurs ámes ségare, 
Leur coeur bouleversé change comme leurs voíx, 
Car les tendres appréts de leur festin barbare 
Hátent les chiens ardents qui tremblent dans ces roís... 


A peine effleurent-ils de doigts errants ta vie, 
Tout leur sang les accable aussi lourd que la mer, 
Et quelque violence aux abímes ravie 

Jette ces blancs nageurs sur tes roches de chair... 


Récifs délicieux, ile toute prochaine, 

Terre tendre, promise aux démons apaisés, 
Lamour taborde, armé des regards de la haine, 
Pour combattre dans l'ombre une hydre de baisers! 


* 


Ah ! plus nue et quimpregne une prochaine aurore, 
Si Lor triste interroge un tiéde contour, 

Rentre au plus pur de lombre ou le Méme signore, 
Eb te fais un vain marbre ébauché par le jour! 


Ella deja rodar las uvas y manzanas 
Poderosas que penden de parras de osamentas, 


Que ríen, en su ámbar llamando a la cosecha, 
Cuyo número áureo, de ricos movimientos, 
Invoca la bravura y los extraños gestos 

Que por matar amor inventan los amantes... 


* 


En ti, si la mirada de sus almas se aparta, 

Su inquieto corazón cambia como sus voces, 
Pues los preparativos de su bárbara fiesta 
Apresuran ardientes canes temblando en reyes... 


Apenas tu existencia rozan dedos errantes, 

Su sangre los abruma tan hondo como el mar, 
Y un poco de violencia raptada a los abismos 
Lanza a blancos bañistas a tus rocas de carne... 


Plácidos arrecifes, isla tan inmediata, 

Tierna tierra, ofrecida a apacibles demonios, 
¡Amor te aborda, armado con miradas de odio, 
Para una hidra de besos combatir en la sombra! 


* 


Más desnuda, impregnando una próxima aurora, 

Si oro triste cuestiona un templado contorno, 
¡Entra en la sombra pura donde el Mismo se ignora, 
Y te hace un vano mármol por el día esbozado! 
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Laisse au pále rayon ta levre violée 

Mordre dans un sourire un long germe de pleur, 
Masque d'áme au sommeil a jamais immolée 
Sur qui la paíx soudaine a surpris la douleur ! 


Plus jamais redorant tes ombres satinées, 

La vieille aux doigts de feu qui fendent les volets 
Ne viendra tarracher aux grasses matinées 

Et rendre au doux soleil tes joyeux bracelets... 


Mais suave, de larbre extérieur, la palme 
Vaporeuse remue au dela du remords, 

Et dans le feu, parmi trois feuilles, l'oiseau calme 
Commence le chant seul qui réprime les morts. 


Deja al pálido rayo tu labio violado 

Morder en una risa largo gérmen de llanto, 
¡Máscara de alma al sueño para siempre inmolada, 
A quien la repentina paz sorprendió el dolor! 


Nunca más redorando tus sombras satinadas, 

La vieja de ígneos dedos que cortan las persianas 
No vendrá a desgarrarte en las regias mañanas 
Ni a darle al dulce sol tu alegre brazalete... 


Pero suave la palma, del árbol exterior, 
Vaporosa se agita más allá de la culpa, 
Y en el fuego, entre hojas, el pájaro tranquilo 


Comienza el canto solo que reprime a los muertos. 
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AIR DE SÉMIRAMIS 


A Camille Mauclair 


Des l'aube, chers rayons, mon front songe 4 vous ceindre! 
A peine il se redresse, il voit d'un eil qui dort 

Sur le marbre absolu, le temps pále se peindre, 

Lheure sur moi descendre et croítre jusquia Lor... 


* 


. ..«Existe!... Sois enfin toi-méme! dit lAurore, 

O grande áme, il est temps que tu formes un corps! 
Háte-toi de choisir un jour digne d'éclore, 

Parmi tant d'autres feux, tes immortels trésors! 


Déja, contre la nuit, lutte '4pre trompette! 

Une lévre vivante atraque Pair glacé; 

Lor pur, de tour en tour, éclate et se répéte, 
Rappelant tout Pespace aux splendeurs du passé! 


Remonte aux vrais regards ! Tire-toi de tes ombres, 
Et comme du nageur, dans le plein de la mer, 

Le talon tout-puissant Pexpulse des eaux sombres, 
Toi, frappe au fond de Pétre! Interpelle ta chair, 


66 


AIRE DE SEMÍRAMIS 


A Camille Mauclair 


¡Desde el alba mi frente sueña ceñiros, rayos! 
Apenas se endereza, ve con ojo que duerme 
En el mármol total pintarse el tiempo pálido, 
Bajar el tiempo a mí y crecer hasta el oro... 


* 


...«G¡Existe!... ¡Sé tú mismo por fin), dijo la Aurora. 

, , 
¡Oh gran alma, ya es tiempo de que formes un cuerpo! 
¡A elegir apresúrate día digno de eclosión, 

Entre otros tantos fuegos, tus eternos tesoros! 


Y ya, contra la noche, lucha amarga trompeta. 
Un labio vivo aborda el aire congelado; 

De vez en cuando el oro estalla y se repite, 
Recordando al espacio el esplendor pasado. 


¡Rastrea las miradas! Aprende de tus sombras, 
Y como al nadador, en medio de la mar, 

El talón poderoso lo expulsa de lo umbrio, 
¡Golpea el fondo del ser! ¡Interpela a tu carne, 
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Traverse sans retard ses invincibles trames, 

Épuise Pinfini de Veffort impuissant, 

Et débarrasse-toi d'un désordre de drames 
Qu'engendrent sur ton lit les monstres de ton sang! 


J'accours de Orient suffire á ton caprice! 

Et je te viens offrir mes plus purs aliments; 

Que d'espace et de vent ta flamme se nourrisse! 
Viens te joindre á Péclat de mes pressentiments! » 


* 


—Je réponds!... Je surgis de ma profonde absence! 

Mon coeur marrache aux morts que frólait mon sommeil, 
Et vers mon but, grand aigle éclatant de puissance, 

Il memporte!... Je vole au-devant du soleil! 


Je ne prends qu'une rose et fuis... La belle fleche 
Au flanc!... Ma téte enfante une foule de pas... 
1ls courent vers ma tour favorite, ou la fraíche 
Altitude m'appelle, et je lui tends les bras! 


Monte, ó Sémiramis, maítresse d'une spire 

Qui d'un coeur sans amour sélance au seul honneur! 
lon ceil impérial a soif du grand empire 

A qui ton sceptre dur fait sentir le bonheur... 


Ose labíme!... Passe un dernier pont de roses! 
Je tapproche, péril!... Orgueil plus irrité! 

Ces fourmis sont a mot! Ces villes sont mes choses, 
Ces chemins sont les traits de mon autorité! 
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Franquea sin demora sus invencibles tramas, 

Agota el infinito del impotente esfuerzo 

Y despréndete de un desorden de tragedias 

Que engendran en tu lecho los monstruos de tu sangre! 


¡De Oriente corro para bastar a tu capricho! 

Y vengo a ofrecerte mi más puro alimento; 

¡De cuánto espacio y viento tu llama se alimenta! 
¡Ven y únete al brillo de mis presentimientos! » 


* 


—;¡Respondo!... ¡Resucito de mi profunda ausencia! 
Me arranca de los muertos tan cerca de mi sueño 
Mi corazón; y ¡un águila poderosa, a mi meta, 

Me lleva!... ¡Estoy volando al encuentro del sol! 


Solo cojo una rosa y huyo... ¡La bella flecha, 

En el flanco!... Mi testa da a luz tropel de pasos... 
Corren hacia mi torre favorita, en la que 

Me llama la altitud, y le tiendo los brazos! 


Sube, oh Semíramis, amante de una espira 
Que sin pecho de amor se apresura al honor! 
Tu mirada imperial tiene sed de un imperio 
Al que tu duro cetro hace sentir la gloria... 


¡Atrévete al abismo!... ¡Pasa el puente de rosas! 
¡Me acerco a ti, peligro! ¡Orgullo más colérico! 
¡Es mío este hormiguero! ¡Estas urbes, mis cosas! 
¡Estos caminos son la expresión de mi mando! 
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C'est une vaste peau fauve que mon royaume! 
Jai tué le lion qui portait cette peau; 

Mais encor le fumet du féroce fantóme 

Flotte chargé de mort, et garde mon troupeau! 


Enfin, ¡offre au soleil le secret de mes charmes! 
Jamais il na doré de seuil si gracieux! 

De ma fragilité je goúte les alarmes 

Entre le double appel de la terre et des cieux. 


Repas de ma puissance, intelligible orgie, 
Quel parvis vaporeux de toits et de foréts 
Place aux pieds de la pure et divine vigie, 
Ce calme éloignement d'événements secrets! 


Láme enfin sur ce faíte a trouvé ses demeures! 

O de quelle grandeur, elle tient sa grandeur 
Quand mon cur soulevé d'ailes intérieures 

Ouvre au ciel en moi-méme une autre profondeur! 


Anxieuse d'azur, de gloire consumée, 

Poitrine, gouffre d'ombre aux narines de chair, 
Aspire cet encens d'ámes et de fumée 

Qui monte d'une ville analogue a la mer! 


Soleil, soleil, regarde en toi rire mes ruches! 
Lintense et sans repos Babylone bruit, 

Toute rumeur de chars, clairons, chaínes de cruches 
Et plaintes de la pierre au mortel qui construit. 
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¡Es una enorme piel fiera como mi reino! 
Yo maté al león que llevaba esa piel; 

Mas ¡todavía el humo del fantasma feroz 
Flota lleno de muerte y guarda mi rebaño! 


¡Por fin, ofrezco al sol mis secretos encantos! 
¡Jamás doró un umbral que fuera tan selecto! 
De mi fragilidad, saboreo el aviso 

Entre el doble reclamo de la tierra y los cielos. 


Plato de mi poder, inteligible orgía, 

¡Qué atrio vaporoso de techos y de bosques 
Coloca al pie del puro y divino mirador 
Esta calma distancia de secretos eventos! 


¡El alma, al fin, en esta cresta halló sus moradas! 
¡Oh, con cuánta grandeza obtiene su grandeza, 
Cuando mi pecho, alzándose con alas interiores, 
Abre al cielo, en mí mismo, otra profundidad! 


¡Ávido del azur, consumido de gloria, 

Pecho, abismo de sombra con narices de carne, 
Aspira este incienso de almas y de humo 

Que asciende de una urbe análoga a la mar! 


Ok Sol, sol mira en ti el reír de mis colmenas. 
El inquieto e intenso ruido de Babilonia; 
Rumor de carros, líneas de cántaros, trompetas, 
Las quejas de la piedra al mortal constructor. 


Quils flattent mon désir de temples implacables, 
Les sons aigus de scie et les cris des ciseaux, 

Et ces gémissements de marbres et de cábles 

Qui peuplent l'air vivant de structure et d'viseaux! 


Je vois mon temple neuf naítre parmi les mondes, 
Et mon veu prendre place au séjour des destins; 
ll semble de soi-méme au ciel monter par ondes 
Sous le bouillonnement des actes indistincts. 


Peuple stupide, 4 qui ma puissance menchaíne, 
Heélas! mon orgueil méme a besoin de tes bras! 

Et que ferait mon coeur sil naimait cette haine 
Dont l'innombrable téte est si douce 4 mes pas? 


Plate, elle me murmure une musique telle 
Que le calme de onde en fait de sa fureur, 
Quand elle se rapaise aux pieds d'une mortelle 
Mais quelle se réserve un retour de terreur. 


En vain ¡entends monter contre ma face auguste 
Ce murmure de crainte et de férocité: 

A Uimage des dieux la grande áme est injuste 
Tant elle sappareille a la nécessité! 


Des douceurs de l'amour quoique parfois touchée, 
Pourtant nulle tendresse et nuls renoncements 

Ne me laissent captive et victime couchée 

Dans les puissants liens du sommeil des amants! 
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¡Que halaguen mi deseo de templos implacables 
Los gritos de tijeras y sonidos de sierra 
Y esos gemidos de mármoles y de cables 


Que el aire vivo pueblan de estructuras y pájaros! 


Veo mi templo nuevo nacer entre los mundos, 
Y ocupar mi deseo la estancia del destino; 

Por las ondas parece subir por sí a los cielos, 
Bajo el burbujeo de acciones indistintas. 


Pueblo estúpido, a quien me encadenó el poder, 
¡Ay!, incluso mi orgullo necesita tus brazos. 

Y ¿qué haría mi pecho si no amara este odio 
Cuya innúmera testa es tan dulce a mis pasos? 


Plana, ella me susurra una música tal 

Que la calma de la onda hace de ella su furia, 
Cuando se apacigua al pie de una mortal 
Aunque ella se reserve un retorno de pánico. 


En vano oigo subir contra mi augusto rostro 
Este murmullo de miedo y ferocidad: 

¡Al igual que los dioses, la gran alma es injusta, 
En tanto se parece a la necesidad! 


Por dulzuras de amor aunque a veces tocada, 
Sin embargo ninguna ternura ni renuncia 
Me dejan sometida y víctima acostada 

En los del sueño fuertes lazos de los amantes. 
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Baisers, baves d'amour, basses béatitudes, 

O mouvements marins des amants confondus, 
Mon coeur ma conseillé de telles solitudes, 

Et j'ai placé si haut mes jardins suspendus 


Que mes suprémes fleurs nattendent que la foudre 
Et quen dépit des pleurs des amants les plus beaux, 
A mes roses, la main qui touche tombe en poudre: 

Mes plus doux souvenirs bátissent des tombeaux! 


Qu'ils sont doux a mon coeur les temples qu'il enfante 
Quand tiré lentement du songe de mes seins, 

Je vois un monument de masse triomphante 
Rejoindre dans mes regards 'ombre de mes desseins! 


Battez, cymbales d'or, mamelles cadencées, 
Et roses palpitant sur ma pure paroi! 
Que je mévanouisse en mes vastes pensées, 
Sage Sémiramis, enchanteresse et roí! 
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Besos, babas de amor, viles beatitudes, 
Movimientos marinos de amantes confundidos, 
A tales soledades me alentó el corazón 

Y coloqué tan alto mis jardines colgantes 


Que mis flores supremas solo esperan el rayo, 
Pese a los lloros de los más bellos amantes 

Y la mano que toca mis rosas se hace polvo: 

¡Mis más dulces recuerdos construyen sepulturas! 


¡Qué dulces me son los templos que él origina 
Si sacado despacio del sueño de mis pechos 
Veo un monumento de masa triunfante 

Unir la sombra de mi diseño en mis ojos! 


¡Címbalos de oro, ubres rítmicas, retumbad, 
Y rosas que palpitan en mi pura pared! 

Que yo desaparezca en mis vastas ideas, 
¡Sabia Semíramis, hechicera y rey! 


ve, 


L'AMATEUR DE POEMES 


SI je regarde tout a coup ma véritable pensée, je ne me console 
pas de devoir subir cette parole intérieure sans personne et sans 
origine; ces figures éphémeres; et cette infinité d'entreprises 
interrompues par leur propre facilité, qui se transforment l'une 
dans l'autre, sans que rien ne change avec elles. Incohérente sans 
le paraítre, nulle instantanément comme elle est spontanée, la 
pensée, par sa nature, manque de style. 


MAIS je nai pas tous les jours la puissance de proposer á mon 
attention quelques étres nécessaires, ni de feindre les obstacles 
spirituels qui formeraient une apparence de commencement, 


de plénitude et de fin, au lieu de mon insupportable fuite. 


UN poéme est une durée, pendant laquelle, lecteur, je 
respire une loi qui fut préparée; je donne mon souffle el. les 
machines de ma voix; ou seulement leur pouvoir, qui se 
concilie avec le silence. 


JE mabandonne a l'adorable allure: lire, vivre ou ménent 
les mots. Leur apparition est écrite. Leurs sonorités concertées. 
Leur ébranlement se compose, d'apres une méditation 
antérieure, et ils se précipiteront en groupes magnifiques ou 
purs, dans la résonance. Méme mes étonnements sont assurés: 
¿ls sont cachés d'avance, et font partie du nombre. 
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EL AFICIONADO A LA POESÍA 


SI observo de repente mi verdadero pensamiento, me 
desconsuela tener que sufrir esta palabra interior sin rostro y 
sin origen, estas figuras efímeras y esta infinidad de tentativas 
interrumpidas por su propia facilidad, que se transforman 
la una en la otra, sin que nada cambie con ellas. Incoherente 
sin parecerlo, nadie al instante es espontáneo como él, el 
pensamiento, por su naturaleza, falto de estilo. 


PERO no tengo siempre el poder de proponer a mi 
atención algunos seres necesarios, ni de fingir los obstáculos 
espirituales que crearían una apariencia de comienzo, de 
plenitud y de fin, en lugar de mi insoportable huida. 


UN poema es una duración, durante la cual, lector, respiro 
una ley que fue preparada; doy mi aliento y la maquinaria 
de mi voz, o solo su poder, que se concilia con el silencio. 


ME abandono al adorable sendero: leer, vivir donde 
te llevan las palabras. Su aparición está escrita. Sus 
sonoridades, concertadas. Su estremecimiento se compone 
según una meditación anterior; y habrán de precipitarse 
en la resonancia, en grupos magníficos o puros. Incluso 
mis asombros están asegurados: ocultos previamente y 
formando parte del número. 
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MÚ par lécriture fatale, et si le métre toujours futur 
enchaíne sans retour ma mémoire, je ressens chaque parole 
dans toute sa force, pour l'avoir indéfiniment attendue. Cette 
mesure qui me transporte et que je colore, me garde du vrai el 
du faux. Ni le doute ne me divise, ni la raison ne me travaille. 
Nul hasard, mais une chance extraordinaire se fortifie. Je 
trouve sans effort le langage de ce bonheur; et je pense par 
artifice, une pensée toute certaine, merveilleusement prévoyante, 
—aux lacunes calculées, sans ténebres involontaires, dont le 
mouvement me commande el la quantité me comble: une 
pensée singulierement acheveée. 
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IMPULSADO por la fatal escritura, y si el metro 
siempre futuro encadena sin remisión mi memoria, siento 
cada palabra con toda su fuerza por haberla esperado 
indefinidamente. Esta medida que me transporta y que 
coloro me preserva de lo verdadero y de lo falso. Ni la 
duda me divide, ni la razón me trabaja. No hay azar, pero 
una posibilidad extraordinaria se fortifica. Encuentro 
sin esfuerzo el lenguaje de esta felicidad; y pienso 
artificialmente un pensamiento certero, maravillosamente 
previsor, con lagunas calculadas, sin tinieblas involuntarias, 
cuyo movimiento me pone en marcha y cuya cantidad me 
colma: un pensamiento singularmente acabado. 
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noche tempestuosa de primeros de octubre de 1892 en Géno- 
va, el joven Paul Valéry (Séte, 1841 - París, 1945), en vísperas 
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Veinte años después, en el invierno de 1912, instado por su 
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serán La Joven Parca (1917), Álbum de versos antiguos (1920) 
—recopilación de sus composiciones escritas entre 1889 y 
1890, entre las que destaca “Narciso habla”, el más bello 
poema de su etapa simbolista— y Cármenes (1922), su obra 
cumbre y última en poesía. 

Valéry siguió trabajando los poemas del Álbum para edi- 
ciones posteriores. La que el lector tiene en sus manos se 
corresponde con la de 1931, la definitiva. 
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